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JEANNETTE, 

OU 

LES BATTUS 

NE PAIENT PAS TOUJOURS L’AMENDE, 

• COMEDIE-PROVERBE 

EN UN ACTE; 

Repréfeptée , j>o«r la première fois , à Paris , 
au mois de Mai tj8o . 
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A AMSTERDAM, 

Er yê trouve à Paris , 

Cher Cailleau, Imprimeur- Libraire, rue 
Galande , vis-k-vis celle du Fouare. 


M. DCC. LXXXlI. 




Digilized By Google 


* 

• *\ 

> • • 

PERSONNAGES. 

• 

M. MINUTE, Notaire. 

UN CLERC DE COMMISSAIRE. 

Madame DU HAZARD , Revendeufe en 
boutique. 

CADET, Fils de Madame du Hasard. 

JEANNETTE , Servante de Madame du 
Hasard. 

BABET , Servante de M. Minute. 
CARILLON, Sonneur du Commiffaire. 
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La S ce ne ejl à Paris. 
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JEANNETTE, 

COMÉDIE-PROVERBE. 
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Le Théâtre repréfente une pince publique. A droite , 
eftla maifon de Madame du Hasard ; à gauche , 
celle de M. Minute ; & dans le fond , celle du i 

Commijfaire. 

( VAclion commence à huit heures du matin. ) 


SCENE PREMIERE. 

BABET, CARILLON. 

(On entend la fonnette de Carillon. Au fi - tôt Babet 
fort , d'un air emprejfc , de fa maijon , un balai à la 
main , & fe met en devoir de balayer le devant de 
fa porte.) 

Carillon. 

Bon jour, Mamzelle *Babet . 

Babet. 

Votre fervante, Monfiear Carillon... Ah’ mon 
Dieu ! votre fonnette a le Ion clair aujourd’hui comme 
de l’eau de roche. 
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Carillon.' 

Que vous avez l’œil frippon , Mamzelle Babet ! » 

(// fait mine de vouloir Vcmbrajfer . ) 

Babet, le repou faut. 

. Tout beau , Moniteur Carillon. La pelle ? vous 
êtes guilleret de bien bon matin. 

Carillon. 

C’elt que je viens d’avaler deux petits coups de 
ft’aftàire , & à jeun , ça porte un peu à la tête. 

B a b * t. # 

Et les jambes s’en repentent. 

Carilion. 

J’ai tant de peines. • 

B A B I T. 

Oui, vous êtes bien à plaindre! 

Carillon. 

Vraiment, fi vous aviez, commemoi, une femme 
qui crip comme un diable , & fix enfants qui man- 
gent comme des farans, croyez-vous que ça ne 
donne pas bien du tintoin ? 

Babet. 

Et vous noyez vos chagrins dans le vin? 
Carillon. 

Tenez, Mamzelle Babet, c'cll qu’on n’a que If 
ami-là dans le*nonde; & comme vous lavez, ou 
comme vous ne favez pas , rien n’abrege la vie 
comme le chagrin. 

Babet. 

Et vous avez envie de vivre long-temps , à ce 
qu’il paroit l 

C A R i l/. o N- 

Ell-ce que vous ne l’avez pas cette envie-!à, vous 
Mamzelle Babet ? 

Babe t. 

Si fait, vraiment. Mais quand vous rentrez chez 
vous comme ça un peu gris, ell-ce <Jue labourgeotfc 
$ç fait pas le train ? 
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Car uloh. 

Elle {fronde comme un tonnere ; mais voyez-vous , 
Mamzelle Babtt , pour faire taire une femme , il 
ne faut pas tant de mocs, il ne faut que deux poings. 

B A B ET. 

Diable ! vous avez l’air méchant , Monfieur Ca- 
rillon. 

Cariuoh 

Oh ! Jame ! quand je fuis en colore , je bars , je 
rofl'e, j’aïomme, je«tue... 

B A B E T. 

Eh! mon Dieu! vous mettez -vous fouvent en 
colere ? 

Carillon. 

Jamais. 

. B a b ■ t. * 

A la bonne heure. • 

Carillon, prenant ta main de Babet. 

Ah ! Mamzelle Babet , fi j’avois une petite femme 
comme vou*. , , 

Babet. 

Eh bien! 

Car i llon. 

Comme je la carefferois .. 

Babet. 

Comme le vin rend tendre ! , 

Carillon.' 

Non, le Diable m’emporte fi je ments. Vousétes 
• bien la plu* jolie cuifmiere du quartier. 

Babet. 

Allons donc... Et Jeannette? 

Ca’rillon. 

Eh bien , Jeannette ? 

Babet. . - 

C’eft celle-la qu’efi gentille! 

Carillon. 

Où demeure-t-elle donc ? 
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B A B ■ T. 


Eh la..: 

Carillon. 

Comment I là, chez la commere du Hazard! 

B A B E T. 

Dires donc Madame du Hazard. 

C*A R I L L O N. 

Madame du Hazard ? 

B A B E T 

^ octc * ~ ce vous ne favez pas 
quelle eft devenue greffe Dame, depuis qu'elle a 
place fon fils, M. Cadet, dans l’écriture? 

Carillon. 

Dans l’écriture ? 

B A b i x. 

F.h ! dans la bonne encore. Il eft Saute-ruifTeau 
chez mon Maitre. Dame , ça Pra, un de ces jours, 
un homme cm plume , & ça volera , faudra voir... 
Ça nous éclabouffera. 

Car ulov. 

Et fa mere a pris une fervante ? 

B A B E T. 

De dix écus, & qui eft toute neuve encore... 
Ah! la vlà qui fort , je crois... Non, c’eft Madame 
du Hazard e’ie-même. 

Carillon: 

Tant pis. : Adieu , Mamzelle Baber. 

( Carillon s'en va en tintant fa fonnette. ) 

B A B E t. 

Au revoir , Monfieur Carillon: 
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S C E N E I /. 

Madame DU HAZARD, BABET. 

Madame du Hazard, ouvrant fa boutique. 

jWloN Dieu ! quel bruit défagréable fait cette mau- 
dite ionnette ! Ça vous arrache les oreilles. 

Babet. * 

• Que ne faites-vous mettre du fumier devant votre 
porte ? 

Madame du Hazard. 

Ah ! bon jour , Babet. 

B a b c T. 

Bon jour. Madame du Hazard- 

Madame duHazard. 

N’avez-vous pas vu ma fervante ? 

Babet» 

Votre fervante ? 

Madame duHazard. 

Jeannette. 

. Babet. 

Non , Madame. 

Madame du Hazard. 

Je ne fais pas à quoi s’amufe cette petite fctte-là. 

Il y a au moins une heure qu’elle eft l'ortie , & elle 
ne rentre pas. 4 

, Babet- 

Vous l’avez envoyée en comraidions ? 

Madame du Hazard. 

Sans doute ... Mais il y a deux heures qu’elle dcvroit 
être revenue- N’elt-il pas crupl qu’une femme comme 
moi foit obligée d’ouvrir elfe-même fa boutique? 

Babet. 

$ , . 

Vous avez eu cette peine U fi long-temps? , 
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' Madame du H a z a r t>.’ 

A la lionne heure ; mais quand on a des domnf- 
liques, c’ell pour le faire fervir; & puis, autre- 
fois c’étoit Cadet, Mamzellc. Mais vous fentez bien 
qu’à préfent qu’il eft apprentif chez un Notaire, il 
ne lui conviendroit pas... 

B A B B T. 

Certainement. 

Madame du Hazard- 
A propos de ça , en êtes-vous Contente de mon 
fils , Mamzellc Babet ? 

R A b F. t. . 

Très-contente. 

M adame du Hazard: 

C’eft un joli garçon , vraiment , & qui fe pouffera. 

B a b ■ T- 

Il commence déjà- 

Madame du Hazard. 

C’efl étonnant combien il a de l’efprit. 

’ B A B JS X. 

Il a de qui tenir. 

Madame du Hazard. 

r 

C’efl qu’aufli je lui ai donné une bien belle édu» 
cation II a toujours eu un Maître d’écriture & d’arif- 
ir.éiique. Fcoutez donc , les enfants ne font que ce 
qu’on les fait. 

B A B E T. 

Vous avez bien raifpn. 

Madame ov Hazard. 

Je vous le recommande, Mamze’.le Babet? 

B A B B T. 

A moi ? 

’ * Madame du Hazard. 

Dame, voyez-vous fi vous vous appcrceviez qu*il 
fe dérangeât , je vous ^rierois de m’en avertir. 

B a B I T. 

Il eft trop bien élevé,. 

Madame 
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Madame du Hazard. 

fc’efl que vos Meilleurs ont l’air furieiifèment 
éveillés; &, comme die le proverbe : dis-moi qui 
tu hantes, je te dirai qui tu ès. 

Babet. 

Allez, Madame du Hazard, s’il fc dérangé, ce 
ne fera pas chez nous. 

Madame du Hazard. 

î’en fuis bien perfuadée ; mais c'efl une manier* 
de parler. 

Babit, 

A la bonne heure» 

Madame du Hazard." 

Mais voyez donc fi cette Jeannette revient... J* 
n’ai jamais été fi mal fervie. 

B A B E T. 

Que depuis qué vous ne vous fervèz plus vous-* 
même. 

Madame du Hazard. 

C’efl bien vrai, ça. 

B A B t T. 

F.lle efl bien gentille au moins , Jeannette; 

Madame D u H a z a R D. 

Mais elle efl d’une fimplicité... ‘y-, 

B a b s t. " ■ .G 

' Elle fe dégourdira , Madame du Hazard. 

Madame du Hazard. 

Allez, Manuelle Babet, je fuis obligée tous les 
jours de faire la moitié de mon ouvrage moi-même. 
Babet. 

Avec du temps & dé la patience , ça viendra ; 
Paris n’a pas été fait en un jour. Elle a l’air bien 
douce, & de bonne volonté. 

Madame du Hazard» 

C’efl une brave fille , faut lui rendre juflice. Ça 
n’a pas d’allures, & c’efl un grand point. 

Babet. 

Tenez, la voilà. 

Jeannette. B 

* ? 
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SCENE III. 

Madame DU HAZARD, BABEL 
J JE A N NETTE. 

{ Jeànnette tenant fus fou bras un panier de bouche- 
rie , dans lequel efl de la viande & des légumes. ) 

Madame *d u Hasard. 

Jai cru que tu n’arriverois pas d’aujourd’hui. 
Jeannette. 

Dame! vous m’avez envoyée dans tant d’endroits, 

aufli. 

Madame du Hazard. 

Tu raifonnts , je crois. 

Jeannette. 

Je n’ai pas perdu de temps... 

Madame du Hazard. 

Paix... As-tu été à la boucherie? 

J EAN NETTE, d’un ton t rifle. 

Oui , Madame... Mais il eft bien défagréablc, 
Monfieur votre Boucher. 

Madame du Hazard. 

Qu’eft -ce qu'il t’a donc fait ? 

Jean:, e tte. 

Il ne m’a rien fait; mais c’eft qu’il ne veut jama’ 
me donner de réjouiflance , tandis qu’il en donn. 
à tout le monde. 

Madame du Hazard. 

F.h bien! oui; tu n’as qu’à t’avilér d’en apporter, 
je t’en donnerai, moi, de la réjouiffancc. 

B A B E T. 

Eh ! ma pauvre Jeannette , il faut bien te garder 
d’en prendre. 


bytloOgle 
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Jeannette, 

Maïs pourquoi donc ça î 

B A B E T. 

C’eft que c’efl la plus mauvaile. viande. 

Jeannette. 

Ah dame, je n’cn favois rien, moi... De là , j’ai 
été chez Monfieur votre Peintre. 

Madame du Hazard. 

Mon portrait avance-t-il? 

Jeannettî. 

Vous l’aurez demain. 

Madame du Hazard, 

L’as-tu vu? 

Jeannette. 

Sans doute. 

Madame D u H a z a r d. 

Eh bien!, comment le trouves-tu? •• - • 

Jeannette. 

Oh! c’eft vous toute crachée. Il cil fi bien fait, 
fi bien fait, qu'il m’a fait peur, & que ceux même» 
qui ne vous auront jamais vue, vous reconnoitront 
tout de fuite. 

Madame du Hazard, 

Tant mieux. 

Jeannette, gMtmtnt , , 

Il eft bien honnête lui , Mohfieur votre Peintre. 

Madame du Hazard. 

Comment donc ça ? ' ' - 

Jeannette. 

Ah! dame, c’eft qu’il m’a promis... 

Madame du Hazard. 

Quoi ? 

Jeannette. 

Ça ne vous fâchera pas ? 

Madame du Hazard. 

Eh non ! non... Eh bien \ il t’a promis ?.. 
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Jeannette, 

T)e me peindre dans un petit coin du tableau, 
de manière que perfonne ne pourra me voir , mais 
que je pourrai entendre ce que diront tous ceux 
qpi le verront. 

Madame du Haïard. 

Comment ! tu ne vois pas qu’il s’eft moqué d» 
toi ? 

Jeannette. 

Oh ! que non , Madame. Il m’a trop bien examinée. 
Madame du Hazard. 

Que tu es bête , ma pauvre Jeannette. 

Jeannette. 

Ce n’cft pas ma faute. , 

Madame nu Hazars, 

As-tu paffé chez l’Apothicaire î 
J E ANNETTE. 

Oui , Madame. 

Madame du Hazard. 

Que t’a-t-il dit? 

Jeannette. 


Il m’a dit de vous dire, que ft vous fendez encore 
je ne lais quelle douleur, vous n’avicz qu’à prendre 
de je ne fais quelle herbe, que je préparerois je ne 
fais comment, pour la mettre enfuite je ne lais.où, 
que vous feriez guérie je ne fais quand. 

Madame du Hazard. 

Voilà qui eft bien clair. 

Jeannette. 

Vo’là vos fçiiliers , que j’ai etc chercher chez le 
Cordonnier ; il leur a donné un coup de foriqe ; 
il m’a dtt qu’à prçfent jls vous chauiferoient 
un gant. 

Madame du Hazard. 

CVlLum; monte tou cela lu- haut. Tu mettras 
VPA vite le pot au feu , or puis... * 



Jeannette. 

Tenez» j’allois tout jugement l'oublier, 
v. Madame du Hazard. 

Quoi ? 

Jeannette, 

Je viens de rencontrer le Faûeur, qui m’a remis 
cette lettre pour vous. 

Madame pu Hazaid, 

Donne.. «. Je lais ce que. ç’eft... 

J E A N N ETTI, 

Ah ; Madame I ne la déchirez pas.' 

Madame du Hazard, 

Pourquoi donc ! 

J EA N N ET TE. 

Donnez-la moi plutôt. 

Madame du Hazard. 

Qu’en veux-tu faire ? 

. Jeannette. 

Dame, je l’enverrai à ma mcre, qui m’a bien 
recommandé , en partant , de lui en envoyer de 
temps en temps. 

Madame du Hazard. 

Mais , béte que tu es , cetce lettre n’eft pas écrite 
pour ta mere. 

Jeannette. 

BahJ c’efl égal , puisqu'elle ne fait pas lire.-* 
Madame du Hazard. 

Tu as bien fait du bruit cette nuit. 

Jean nette. 

C’eft que je me fuis relevée. 

Madame du Hazard. 

Et Jpurquoi faire 7 

Jeannette. 

Dame, comme je dormois bien fort, j-’ai entendu 
du monde dans la rue crier tout bas tant qu’il pouvoir 
au voleur ; je me luis levée aufli-tôt pour voir ce 



M 

? |ue c’étoif, mais je n’ai pas ofé me mettre à la 
enétre- J’ai regarde doucement à travers le rideau; 
& , comme j’ai vu que je ne voyois rien , je me 
fuis recouchée toute tremblante d’avoir eu peur. ..w. 


Madame du Hazard. 

Rentre , & reviens vire balayer le devant de la 
porte. 

Jeannette. 

Dans deux tours de main je fuis à vous. 

( Elle fort.) 


SCENE IV. 

Madame DU HAZARD, BABET. 

Madame du Hazard. 

Eh bien! Mamzelle Babet, ça ne vous démonte- 
roit-il pas, ça? Avez-vous jamais vu une hile plus 
lotte & plus niaile ? 

Babet, 

Non , en vérité. 

Madame du Hazard. 

Vous ne voyez rien encore. 

Babet. 

Tout de bon! 

« 

Madame du Hazard. 

Oui , tout de bon ; elle commence à Ce former. 

- Babet. 

Elle ne va pas vite. 

Madame du Hazard. 

Imaginez-vous que le lendemain du jour^ue je 
la retins à mon fervice, ne la voyant pas dercendrc 
à neuf heures du matin , je l’appelle... Jannette? — 
Madame. — Eft-ce que tu ne te leves pas aujour- 
d’hui ? — Je vous attends. — Eh pourquoi ? i- Pour 
m’habiller» -s Comment ! pour t’habiller ï — Eh , 



oui. Hier, en m’arrêtant, ne m’avez-vous pas dit 
que vous me donneriez douze écus de gages, 
(car je lui donne tout autant. Mamzelle Babet) 
& que vous me nourririez & m’habilleriez ?... Com- 
ment trouvez-vous celui-là? 

Babet. 

Impayable... Ah ! voilà Monfieur le Commilïâire. 

, a 

Madame du H a z a R d. 

Ce n’eft que fon Clerc. 

Babet. • 

C’eft tout un; le Commiffaire eft à la Campagne- 

Madame du Hazard. 

Jeannette ? 

J EANNETTE, dans la mal fon. 

Plaît-il, Madame ? 

Madame du Hazard. 

Defcendras-tu , coquine ? 

Jeannette, dans la maifon. 

J’emmanche le balai. 


S C E N'E K. 

LE CLERC DU COMMISSAIRE, Madame DU 
HAZARD, BABET. 

le Clerc. 

Bon. Cette porte eft bien ba'ayée. 

Babet. 

C’eftla mienne, Monfieur le Clerc. 

le Clerc. 

> C’eft fort bien. 

Babet. y. 

J’ai toujours grand foin de tenir .le devant de 
notre mauon propre. 



1E Cl ER c. 

Je fuis content de vous , & je ne me rappelle pas 
même de vous avoir jamais trouvée en contravention. 

B A B E T. 

Oh! pour ça non. 

ie Clerc. 

Ah! ah'... Voilà qui eft un peu différent... Qu’eft- 
ce qui demeure là? 

Madame du Hazard. 

C’eft moi , Monfieur. 

le Clerc. 

Pourquoi votre porte n’eft-eHe pis encore ba- 
layée ?... 

Madame du Hazard. 

Parce qu'elle va l’ëtre dans Pinltant. 

le Clerc. 

Comment! dans l’infiant ? Huit heures font Ton- 
nées, vous êtes dans le cas de l’amende* 

Madame du Hazard. 

L’amende !... Vous badinez, Monfieur le Clerc, 
u Clerc. 

De trente livres , le texte eft précis. 

Madame Du Hazard. 

: Comment ! trente livres pour une mifere ? j 

le Clerc. 

Une mifere ! 

Madame du Hazard. 

Mais, Monfieur le Clerc, écouter-moi donc: c’eft 
la faute de ma fervante , & non la mienne... 

le Clerc. 

Les Maîtres font refponfables pour leurs domefti- 
ques; les Marchands Ar Artilans, pour leurs garçons 
& apprentifs. Trente livres d’amende. 

Madame du Hazard. 

Mais enfin , Monfieur le Clerc , pour une fois que 
je me trouve en retard d’un quart-d’heure... 

LE 
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Tout le inonde n’a qu’à en dire atitanr,Joù feront, 
je vous demande , l’ordre & la propreté î 
Madame du Hazard. 

Une fois n’efl pas coutume. 

Le Clerc. 

La Loi y eft précife. 

Madame DU Hazard. 

La Loi... la Loi , tant que vous voudrez ; mais » 
Monfieur le Clerc... Vous êtes fait pour m’écouter; 
& quand je vous dis... 

1e Clerc. 

Monfieur le Clerc ! Monfieur le Clerc ! Point de 
railons ; ne me faites pas verbalifer. Je rentre itans 
notre Hôtel, où je reçois les amendes julqu'à midi, 
entendez-vous î 

(Hfirt.) 

Madame du Hazard. 

Trente livres d’arrfende ! c’eft cette petite drôlefl® 
qui en eft ia caufe ; elle va tue le payer cher. 


SCENE VL 

BABF.T, dans la rut ; Madame DU HAZARD, 

JEANNETTE , dans la niaijon. 

0 

B A B E T. 

ÉcoütIz donc , Madame du Hazard ; ce n’eft pas 
Ta faute à elle- • . 

Jeannette, 

Aïe ! aïe! aïe! 

Madame DU HazaRD. 

Je t’apprendrai , coquine , à me faire mettre à 
l’amende. Je ne lais qui me tient de te mer fur la 

place ! ■ ' ' r 

Jeannttte. 
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Jeannette. 

Aïe! aie! a ' e !••• 

Madame du HazaRD. 

Sers de chez moi. 

Jeannette. 

Lailïcz-moi donc prendre au moins mon paquet. 

Madame du Hazard. 

Ton paquet? Il lervira à payer l’amende. 
Jeannette. 

Et mes gages ? 

Madame^ du Hazard. 

Ah! tes gages?... Tiens, tiens, les voilà.’. 
Jeannette. 

Aïe ! aïe ! aïe !... 

Madame du Hazard, un bâton à la main, la met 
dehors de la ma'ifon , dont elle ferme la porte , 

Ne remets jamais les pieds chc^ moi. 

Jeannette. 

C’eft indigne ça- On ne fe fert pas d’une pauvre 
fille fans la payer , & on ne lui donne pas des coups 
de bâton pour fes gages. 

Madame du Hazard, à fa fenêtre. 
Veux-tu que j’aille te donner ton relie? 

Je AN n ette. 

Donnez-moi plutôt mon paquet. 

Madame du Hazard, à fa fenêtre. 

Tu l’iras chercher chez le Commilî'aire , c’eft lui 
qui te le rendra. 

B A B E T. 

C’eft abominable ça, Madame du Hazard. 

Madame du Hazard, à fa fenêtre . 

De quoi vous mêlez-vous? Eft-ce que ça vous 
regarde ? 

B A B E T. 

Tl ne vous convient pas de battre ainfi cette 

pauvre fille- 


* 


DiçjitizécJüy 



>9 

Madame du Hazard, à fit finit re. 

C’eft ma fervante. 

B A B E T. 

Vous eft-il permis pour cela de la frapper? Vous 
pouvez la renvoyer, comme elle eft la maitreffe de 
vous quitter : il n’y a pas d’efclaves en France- 

Madame DuHazaRD, à fia fcnctre. 

Taifez-vous, je ne fuis pas faite pour parler à nne 
fervante. 

B A B E T. 

Eh, mon Dieu 1 , ne faites donc pas tant votre 
embarras ; on fait ben ce que vous êtes. Eh , par- 
guienne! fi je fuis fervante chez le fils , vous l’étiez 
chez le pere ; il ne faut pas tant faire la Madame , 
& vous oublier fi vite. 

Madame du Hazard, à fia fenêtre. 

Vous êtes une impertinente, & puis c’cft tour. 

B A B E T. 

Les impertinentes vous reffemblcnt. Dcfcendez 
donc un peu. 

Madame DU Hazard, fermant fia fenêtre. 

Allez , je ne fuis pas faite pour me compromettre 
avec de la canaille. 



SCENE VIL 

JEANNETTE, B A B E T. 


B A B E T. 

De la canaille E. 

• Jeannette. 

Ne vous mettez pas en colere , Mamzelle Babet. 

B A B E T. 

Je n’y fuis pas... Mais c’efl que ça fait pit»é ! 
Jeannette. 

Avez-vous vu les coups qu’elle m’a donnés i 
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BaBET. 

Non... Mais je les ai bien entendus* 
Jeannette. 

\ 

Que v^is-je devenir à prélent? 

B A B E T. 

Il faut prendre patience, mon enfant. 

Jeannette. 

Prendre patience ? Ça vous elt bien aifé à dirç * 
Mamzcllc Babet; je n’ai ni argent , ni connoiffance, 
ni reiîburces , & l’on me garde mes hardes , encore. 
Babet. 

Elle a tert.. 

Jeannette. 

Certainement... Où irai-je ?... Qui voudra de moi l 
Babet. 

La pauvre enfant ! 

Jeannette. 

Ditcs-mpi un peu : qu’elt-ce que je m’en vais, 
faire ? 

‘ Babet. 

Ecoute , Jeannette : mon Maître efi un brave 
homme , lui , qui prend volontiers pitié des pauvres 
hiles , & qui ne demande pas mieux que de leur 
faire plaifir... 

J E ANNETTE. 

Vous ctes bien heureufe, vous!-. Je ne puis trou- 
ver perfonne qui veuille me faire plaifir... moi. 
Babet. 

Je m’en vais lui contçr tçn malheur, je fuis cer- 
taine qu’tl aura pitié de toi. 

Jeannette. 

Vous croyez ?.,.. . ' * 

Babet. 

J’cn fuis fùre. 

Jeannette. 

Vous êtes bien bonne, Mamzclle Babet, 

Fï 

; » ■* 
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SCENE VIII. 

jeannette, babet, cadet. 

Cad i t. 

am2Illi Babet? 

Babet; 

Eh bien ! quoi ? 

Cadet. 

Monfieur Minute vous demande* 

Babet. 

Je rentre— Attends-moi là , Jeannette , je vais 
voir ce que- mon Maître me veut, & en même 
temps je lui parlerai de toi.... Ne t’éloignes pas. 
Jeannette. 

Non , Manuelle Babet. {Bafot Jort.) 


SCENE ,/ X. 

CADET, JEANNETTE. 
Cadet. 

Son jour, Manuelle Jeannette. 

Jeannette. • 

Bon jouF , Monfieur Cadet. 

Cadet. 

Qu’eft-ce donc que vous avez, Manaejle Jean- 
nette ? 

Je ANN ETTE.; 

Rien, Monfieur Cadet. 

Cadet. 

Comment rien !.; Et vous pleurez I * 
Jeannette. 

Ç’eft qu’on m’a battue. 
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Cadet. 

On vous a battue , Mamzelle Jeannette ? 
Jeannette. 

Et bien fort , encore ; que j’en fuis toute noire , 


gage 


Cadet. 

Ah , Ciel ! Et quel eft donc le monftrc ?. 
Jeannette, vivement. 


je 


N’en dites pas de mal , Monfieur Cadet. 

C A DE T. 

Pourquoi donc ça ? 

J EANNETTI. 

C’cft que c’eft votre chere merei 
Cadet. 

Ma chere mere^ * 

J E A N N ETT Zi 

Elle-même. 

C AD E T. 

Et à quel propos donc (a, Mamzelle Jeannette? 
Jeannette. , 


A propos de ce au’on l’a mife à l’amende , parce 
|ue je n'avois pas balayé le devant de la maifon; 
lie m’a battue, m’a chaliée, & m’a mife à la porte- 
Cadet. 


C’eft-il pofiible ça ? 

* Jeannette. 

Très-poflïble..; Mamzelle Babet peut vous le 
dire ; elle l’a vu aufli bien que je l’ai fenti. 
Cadet. 

Que je fuis malheureux ! 

Jeannette. 

Pourquoi donc ça , Monfieur Cadet? 

Cadet. 

Ma mere vous a battue. 

Jeannette. 

bien fort. 


1 


- 



Cadet. 

Vous ne m’aimerez plus. 

Jeannette. 

A caufe de quoi ? 

Cadet. 

A caufe de ça. 

Jeannette. 

Ce n’eft pas votre faute à vous.' 

Cadet. 

Ecoutez, Mamzelle Jeannette; voulez- vous me 
promettre de m’aimer toujours 7 
Jeannette. 

Oh ! mon Dieu ! oui , je vous le promets; 

. Cadet. 

Eh bien! moi. Jeannette, je vous promets que, 
fi vous voulez , je vous épouferai. 

Jeannette. 

Vous vous moquez peut-être de moi 7 
Cadet. 

Non, Jeannette, non. Je •vous ferai, en atten- 
dant, une promefle de mariage fur papier timbré. 
Jeannette. 

a C’eft Wen honnête b vous. Mais ça s’ra-t-il bien- 
tôt que vous m’époufcrez? 

Cadet. 

Si-tôt que j ? aurai vingt- cinq ans. Je ferai majeur, 
voyez-vous, & alors je ferai mes (bun. irions refpec- 
tueufes à ma chere mere , & tout de iuite je vous 
épouferai. 

Jean nette. 

Oui; mais ça fera peut-être encore bien long 7 
Cadet. 

J’ai déjà dix-fept ans ; vous voyez que nous n’en 
avons que huit à attendre. 

Jeannette. 

Mais en attendant , que vais-je devenir ? 
Cadet. 

Laiffez-moi faire, Mamzelle Jeannette; je vais 
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entrer chez mi mere, je tâcherai de l’appaifer, & 
de l’engager à vous reprendre chez elle. 

Jeannette* 

C’eft qu’elle efl bien mauvaife. 

Cadet. 

Oui... mais dans le fond elle rfl bonne femme. 

Jeannette. 

Oh ! c’efl bien vrai... Elle ne gronde jamais que 
quand elle efl en coiere- 

Cadet. 

Je vais tâcher de faire votre paix. 

Jeannette, 

Je ne lui en veux pas beaucoup; & fi ce n’étoit 
les coups qu’elle m’a donnés , & qu’elle m’a mife à 
la porte, & qu’elle me retient mes gages & mon 
paquet, je ne lui en voudrois pas du tout. 

Cadet. 

Le charmant caraâere ! 

Jeannette. 

Allez, Moniteur Cadet, vous le favez bien, que 
je ne luis pas méchante- 

Cadet. 

Si vous l’étiez , votre phyfionomie feroit bien 
trompeufe. Attendez-moi là ; je vais entrer chez 
ma mere quand fon premier mouvement de coiere 
cil pafle, j’en fais tout ce que je veux. 

Jeannette. 

Allez donc. 

C AD Et. 

Il ne faudra pàs lui dire que noüs nous aimons. 

J E AN NETTE. 

Pourquoi pas 7... 

Cadet. 

Ce feroit une raifon de plus pour qu’elle ne vous 
reprit jamais à fon fervice. 

Jeannette. 

Et fi elle s'en apperçoit... 


Cadet. 



C A D E t. 

Nous aurons foin de nous cacher d’elle. 
Jeannette. 

le ferai tout ce que vous voudrez, moi, Moniteur 
Cadet. 

Cadet. 

Sans adieu , Mamzelle Jeannette... Ah ! fi vous 
Vouliez me permettre... 

Jeannette. 

Quoi 7 

Cadet. 

De baifer cette jolie main. 

Jeannette. 

Que ne m'embraifez-vous plutôt. Ça me fera bien 
plus de plaifir. 

Cadet. 

C’eft que je n’ofois pas; mais puifque vous me le 
permettez... 

Jeannette. 

De tout mon cœur. 

Cadet. 

Je vous aime pour la vie , Mamzelle Jeannette. 
Jeannette. 

«• 

Et moi de même, Monfieur Cadet: 

( Cadet fort.) 


SCENE X. 

JEANNETTE, feule., 

C’est un bien joli garçon , que Monfieur Cadet. 
Dame c’eft lui qui en a, de l’efprit ; s’il pouvoir 
m’en donner un peu , fa mere ne me reprocheroit 
plus tant que je ne fuis qu’une fotte.. . Et puis , ça 
n’eft pas fier voyez , tout Monfieur qu’il eft , il 
parle de m’époufer, moi, qui ne fuis qu’une pauvre 
lervante. 

Jeannette . D 
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SCENE XI. 

M. MINUTE , JEANNETTE , BABET. 

I 

( M. Minute reconduit une perfonne jufqu'h. la porte 
de fon étude , eu lin faifant de grandes révérences. 
Quand il eji prit à rentrer , Babet fore de la maifon t 
& la fcer.e commence.) 

Babet. 

T inez > la voilà. 

M. Minute, en robe de chambre. 

Elle eft charmante! 

... 1 B A B B T. 

Eh bien! elle eft encore plus innocente & plus 
fage. 

C-rn z..i y M. Mi N u t e t à part. 

Divine !••• 

: Babet. 

Voulez-vous que je la faire entrer î . . 

M. Minute. 

■Non y" non ; ce n’eû pas la peine. Je vais lui dire 
deux mots, & voir G réellement elle mérite qu’on 
s’intérelie à elle. * 

’ B A B E T , à Jeannette. 

Tiens , rtu pauvre Jeannette , voilà Monfieur 
Minute, à qui j’ai raconté tonte ton aventure. Il 
veut bien avoir des bontés pour toi. Aye confiance 
en lui , tu ne t’ea repentiras pas. 

(.Elle fort.) 



SCENE XII. 

M. MINUTE, JEANNETTE. 


M. Minute. 

Eh bien , qu’eft-ce, ma belle enfant? on vous a 
donc battue ? 


Tir v — — 4 



Jeannette. 


Oui, Monfieur. 

M. M I N U T E. 

Comment pcuc-on avoir le courage de frappqr 
une Hile aufli aimable ? 

Jeannette, lui fui font une grande révérence. 

Vous êtes bien bon. 

M. Minute veut lui prendre U main , quelle retire qvec 
précipitation t 

Vous êtes charmante. Jeannette! 

Jeannette , lui faifant une grande révérence. 

.Ça vous plaît à dire , Monfieur. 

M. Minute. 

Eft-il pofiible qu’une fille comme vous foit fer* 
vante? 

Jeannette. 

Que voulez'Vous donc que je fois ?... 

M. M i n u T E. 

Ah ! Jeannette , vous ferez tout ce que vous 
voudrez. 

Jeannette. 

Je ne veux qu’être honnête fille. 

M. Minute. 

Vous avez raifon. Jeannette. 

Jeannette 

Ma mere me l’a bien recommandé en m’envoyant 
a Paris , & de ne jamais me laifler enjôler par les 
belles paroles , ni par la vue , plus dangçreufq 
encore, de l'or & de l'argent. 

M. Minute. 

Vous ne vous méfiez pas fans doute de moi ? 
Jeannette. 

Je ne me méfie de perfonne, moi. 

M. Minute. 

Vous êoes à Paris fans parents, fans reffources.? 
Jeannette 

Oui, Monfieur. 
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M. Minute. 

Eh bien je veux prendre foin de vous , moi , 
Jeannette. 

J EA HS ET TE. 

Vous êtes bien bon. 

, M. M I N u T E. 

< Me promettez-vous d’être toujours honnête. 
Jeannette. 

Eft-ce qu’on peut être autrement? 

M. Minute. » 

Vous n’étes pas faite pour être une (impie fer* 
vante. 

Jannnette. 

A " • 

Pardonnez-moi , Monfieur , c’eft bien du bonheur 
pour moi, encore 

M. Minute. 


Non , Jeannette , non. Je veux vous mettre à la 
place que vous méritez. Vous portez là des habits 
indignes de vous. 

Jeannette. 

Ah } Monfieur, c’eft mon jufte de tous les jours; 
j’en ai un dans mon paquet qui eft bien plus beau , 
mais je ne le mets que les Dimanches & Fêtes... 
il eft de foie. 

M. Minute. 

Vous ne m’entendez pas, Jeannette; ce (ont de 
belles robes, les ajuftements les plus galants, des 
diamants même (i vous en defirez , que je vous 
propole. 

Jeannette. 

A moi , monfieur ! 

M. Minute. 

A vous même— J’ai une petite maifon délicieufe, 
à une lieue de Paris , je vous y enverrai. 

Jeannette, 

Pous en être la Jardinière ? 


’ 
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M. Minute. 

Non, Jeannette, non; mais pour en ctre la 
maitrcu'e & la louveraine. Vous y commanderez en 
Reine. Rien ne vous y manquera. J’irai tous les foirs 
fouper avec vous , & quelquefois , fi vous le per- 
mettez— 

Jeannette. 

Je le vois bien , vous vous moquez de moi , ou 
vous voulez me tromper. 

M. Minute. 

Vous tromper !... Moi , Jeannette?— Je ne veux 
que vous rendre heureufe. 

Jeannette. 

Allez, Monfieur, je fuis bien firaple; mais je 
gagerois que quand on donne tant à une pauvre 
fille, c’eft qu’on veut la perdre. 

M Minute. 

Moi, vouloir vous perdre, Jeannette! 

Jeannette. 

Oui, Monfieur. 

M. Minute. 

Que vous me connoiflcz peu! Vous êtes charmante; 
mais votre innocence me plaît plus encore que 
votre perfonne* 

Jeannette. f 

Juftement ; voilà pourquoi vous voulez me la ravir. 

M. Minute. 

Non , Jeannette , non. Votre vertu efl tout ce 
que j’aime dans vous. 

Jeannette. 

Ih bienl ne m’expofez donc pas au danger de 
perdre tout ce que vous aimez. 

M. Minute. 

Que de candeur 1 Que d’innocence ! Je le vois. 
Jeannette; vous êtes aufii face que belle, & je 
renonce au dedein cruel que favois formé de vous 
féduire. 



Je ANN EITI. , 

Vous le vouliez donc? 

M. Minute. 

Oui, Jeannette , je le voulois ; mais cette douce 
candeur qui fe peint dans vos yeux, change tout 
mon amour en refpcéb; & Jeannette, plus belle que 
jamais , ne me paroît plus qu’intéreflante. 

Jeannette. 

Vous ne me trompez pas ? 

M. Minute. 

Non , mon enfant- Ecoutez-moi , Jeannette : vous 
êtes entourée de précipices: tous ceux qui vous 
verront chercheront à vous réduire ; vous êtes jeune, 
fans expérience, on vous trompera. 

Jeannette. 

Hélas! Monfieur, je m'y attends bien. 

M. Minute 

Il n’eft qu’un moyen pour vous fauver , & moi- 
meme peut-être. Il faut vous marier. 

Jeannette. 

Me marier ?... 

M. Minute. 

Oui , Jeannette... auriez-vous de la répugnance 
pour le mariage ? 

Jeannette. 

Oh! Aon Dieu, non, Monfieur, bien au contraire» 

M. Minute. 

Quelle ingénuité ! 

Jeannette. 

Mais, qui eft-ce qui voudra d’une pauvre fille 
comme moi ! 

M. Minute. 

Ne me déguifez rien. 

Jeannette. 

Je ne fais pas encore mentir. 

M. Minute. 

Aimez»- vous quelqu’un?... Vous rougiflez.» Jeanr 
nette... 
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Jeannette. 

C’eft de plaifir... 

M. Minute. 

Vous aimez donc? 

Jeannette. 

Oui , Monfieur. 

M. Minute. 

Et quel eft cet heureux mortel? 

Jeannette, 

C’eft Monfieur Cadet. 

M. Minute 

Le fils de Madame du Hazard ? j 
Jeannette. 

Lui-même. 

M. Minute. 

Il vous aime , fans doute. 

Jeannette. 

Oui , Monfieur , puifqu’il me le dit , & qu’il doit , 
m’époufer quand il fera majeur; & qu’en attendant, 
il m’a promis de me faire une promclfe de mariage 
fur du papier timbré- 

M. Minute. 


' Cela fuffit , Jeannette. Je fuis le parrain de Cadet , 
la mere m’a plus d’une obligation... Allez chez le 
CommifTaire , qui demeure-Tà , reclamez-vous de 
moi; dites-lui que je m’intérefl* beaucoup à votre 
affaire, & que je la lui recommande. 


Jeannetti. 

Et qu’eft-ce que je ferai chez le Commiftaire ? 
M. Minute. 

Vous lui ferez une plainte de ce que Madame du 
Hazard vous a battue, & de ce qu’elle vous retient 
vos effets. 

Jean nette. 

$t qu’en arrivera-t-il ? 

M. Min ut% ; 

Elle fera punie- 


i 
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Jeannette. 

Ah , Monteur ! je ferois bien fâché* qu’on lui 
fit de la peine ou du mal par rapport à moi ; elle 
m’a battue , mais je le lui pardonne , je ne veux 
que mon paquet. 

M. Minute. 


L’aimable enfant h. Faites ce que je vous dis, 
Jeannette, j’ai mes raifons pour cela..... Je vais 
m’habiller, &vous, fitôt votre plainte faite, venez 
chez moi, nous irons enfemble chez Madame du 
Hazard. 

Jeannette. 

Oui, Monfieur. 

M. M I N v T E. 


Je fais une réflexion, Jeannette; vous n’avez peut- 
être pas d’argent 7 

Jea NNETTE. 

Il eft vrai. 


M. Minute. 

Prenez cet écu. 


Jeannette. 


Que voulez-vous que j’en faire î 
M. Minute. 

Il vous le faut pour payer votre plainte. Allez, 
Jeannette , ne perdez pas de temps ... Je vous attends. 

( M. Minute fort. ) 


SCENEXI1I. 

JEANNETTE, feule. 

Oh , le brave homme ! .. Mamzelle Babot avoit 
bien raifon de dire que c’efl un bon maître , & qui 
n’eft pas fier : que je ferois heureufe s’il vouloir 
me prendre aufli à fon fer vice!.. Voilà la mailbn 
de Monfieur le Coromiflaire. Frappons... Il ne ré- 
pond pas.. . Il eft peut-être emburrafl'é.... Frappons 
plus doucement.» 


SCENE 



SCENE XIV. 

LECLERC DU COMMISSAIRE, 

J E A N N E T T E. 

LE CleRC fort de la maifon en examinant plujîeuts 
papiers', il parle à Jeannette fans la regarder. 

Est-ce vous qui frappez à la porte? 

Jeannette, faifant la révérence. 

Oui , Monfieur. 

le Clerc. 

Y a-t-il long-temps que vous êtes là ? 

, Jeannette. 

Un peu. 

le Clerc. 

Que ne frappiez-vous plus fort ? 

Jeannette. 

J’avois peur de vous déranger. 

le Clerc. 

Que demandez-vous? 

Jeannette. 

Monfieur le Commid'airc. 

le Clerc. 

Il eft à la campagne pour huit jours» 
Jeannette. 

Je ne puis donc pas lui parler? 

Le Clerc. 

Non .. Mais, pendant fou abfence , je le repré- 
fente, & c’eft comme fi vous parliez à lui-même... 
De quoi s’agit-il ? 

Jeannette. 

Monfieur , je fuis la lervanrc de Madame du Ha- 
sard, qui demeure là, & que vous venez de mettre 
à l’amende , parce que je n'avois pas balayé le 
devant de fa porte. 

le Clerc. 

Eh bien , apportez-vous l’amende ? 

Jeannette. 

Non, Monfieur. 

Jeajinett a. • • -«• & 
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le Clerc. 

Que voulez- vous doue T 

J E A K NETTE. 

Je viens de la part de Monfieur Minute, qui m’a 
dit de me réclamer de lui , & de vous dire qu’il 
s’intérefïbit à mon affaire , & qu’il vous la récom- 
mandoit- 

LE Clerc, la regardant , & [ourlant . 

Ah, ah! Elle eft ma foi gentille.... Eh bien, 
voyons, mon enfant; que voulez-vous? 

• Jeannette. 

Je viens, Monfieur, vous faire une plainte. 
le Clerc. 

Une plainte? 

Jeannette, lui p.èfentant l'icu de M. Minute, 

Oui , Monfieur , & voila... 

le Clerc, 

Gardez, mon bijou, gardez... Quand on efl auffi 
gentille que vous , on n’a befoin ni de recomman* 
dation , ni d’argent. 

JEANNETTE, lui faifant une grande révérence. 

Vous êtes bien honnête. 


Le Clerc. 

De qui vous plaignez-vous? 

Jeannette. 
De perfonne , Monfieur. 

le Clerc. 

Et vous venez faire une plainte? 

Jeannette, 

Oui, Monfieur. 

le Clerc, 

Contre qui ? 

Jeannette. 
Contre Madame du Hazard. 

le Clerc- 

Votre MaitrefTe ? 

Jeannette. 

Oui, Monfieur. 

le Clerc. 
Que vous a-t-clle donc fait? 


\ 
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Jeannette. 

Elle m’a chaflee , & m’a battue: 
le Clerc. 

Elle vous a battue ? 

Jeannette. 

, Oui, Moniteur. 

le Clerc. 

Bien fort? V 

J EANNETTE. 

Oui , Monfieur ; j’en aurai les marques. 
le Clerc. 

Tant mieux. Ça fait de bons témoins. Il faudra 
me les montrer. 

J EANNETTE. 

Oh ! Monfieur, vous êtes trop bon. 

le Clerc'. 

laiflez*moi faire, je vais la mener grand train... 
Battre une fi jolie fille , elle s’en repentira, je vous 
en réponds. 

Jeannette. 

Ne lui faites pas trop de peines. 

le Cle^rc. 

Eh, pour quelle raifon s’eft-elle portée contre 
vous à cette violence ? 

Jeannette. 

Tarce que je n’avois pas balayé le devant de la 
porte, & que vous l'avez mife à l’amende. 
le Clerc. 

Je n’ai pas pu faire autrement; l’Ordonnance y 
eû formelle. ‘ . 

Jeannette. 

Après m’avoir battue, elle m’a chaflee, & elle 
ne veut pas me rendre mon paquet. 

le Clerc. 

Et fa raifon? 

Jeannette. 

Elle dit qu’il fervira à payer l’amende. 
le Clerc. 

Ecoutez-moi , mon bijou : je vous remettrois bien 
l’amende , mais votre Madame du Hazard pourroit 
fe douter de la bonne volonté que. j’ai pour vous; 



ce lui feroit un moyen viflorienx de défcofe , 
pour ne nas payer les dommages & inrérèrs auxquels 
je vais la condamner envers vous. 11 faut mieux 
faire : en voilà le montant ,. Prenez ces dix écus, 
prenez-les. 

Jeannette. . 

Que voulez-vous que j en fafleî 

le C l e nift 

Vous allez les lui porter pour payer l’amende à 
laquelle elle a été condamnée par votre négligence. 

Jeannette. 

Les lui donnerai-je de votre part? 

e Clerc. 

Eh, non, mon enfant, il ne faut pas parler de 
moi , vous gâteriez tout. Vous retirerez rout uni- 
ment votre paquet. 

‘Jeannette. 

Mais, des qu’elle m'aura rendu mon paquet, tout 
fera dit; je ne demande rien davantage. 

LE C L E n Ç. 

Que vous êtes fnnple! Vous ne connoiflcz pas 
nos refipurceS. Les coups qu’eile vous a donnés 
iront loin , je vous en réponds- Vous êtes en bonnes 
mains... Mais j’elperc bien aulTi que je n'obligerar 
pas un ingrate, & que Vous ferez rcconnoiliante 
de mes peines. 

Jeans eitl 

Certainement. 

• LE CLERC; 

Vous voilà fur le pavé Avez-vous quelque autte 
Condition ? 

Jeannette. 

Non, Moniteur, & j'3i bien peur de n'en pas 
trouver, car je luis toute neuve- 

le Cler c. 

>c le vois bien .. Mais n’en cherchez pas. 

Jean nette. 

Eh! que voulez-vçus donc que je devienne ? Je 
fuis une pauvre fille ; je ne connais per (on ne , je 
ne fais où aller. 

le Clerc. 

Ne vous inquiétez pas, je me charge de vous 
loger , moi. . 
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• _ JïANNETTft 

Vous avez bien de la bonté. 

le Clerc. 

J’ai une petite chambre toute meublée ici près, 
dont je puis difpoler, & danj laquelle vous logerez» 
en attendant mieux. Vous irez pafler la journée che* 
une Marchande de modes de ma connoiflance, 
qui fo fait un piaifir d’obliger de jeunes infortunées- 
Jeannetti. 

Elle me fera donc travailler? 

le Clerc. 

Oui, mon bijou. 

Jeannette. 

Et je gagnerai de l'argent? 

le Clerc, 

Beaucoup. 

Jeannette. 

Oh ! pourvu que j’en gagne allez pour me nourrir , 
m’habiller , & en envoyer un peu à ma mere , 
voilà tout ce que je deftre. 

le Clerc. 

Comment vous nommez-vous ? 

J EANNETTE. 

Jeannette , Monfieur , à vous fervir. 

le Clerc. 

ïh bien , Jeannette , laiffez-moi faire; je veux, 
avant fix mois, vous voir dans un équipage brillant. 
Jeannette. 

Allons donc, Monfieur, vous vous moquez de 
moi. Une pauvre fervante— 

le Clerc. 

Avec une figure comme la vôtre , vous ferez de 
l'or à Paris. Fn, combien en ti-je vu qn; ont com- 
mencé de plus bas encore , &. qui étaient aujour- 
d’hui tout l'orgueil de l’opulence Vous êtes encorq 
toute fimple. 

Jeannette. 

Oui , Monfieur. ... 

le Clerc. 

Fh bien— je vou. formerai... Rentrez chez M. 
Minute; mais ne lui parlez ni de la petite chambte, 
ni de la Marchande ae modes, entendez-vous? 
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J E À N N ET T B. 

Pourquoi donc? 

LE CLERC. 

J’ai mes raifons. Dites -lui feulement qu’il fera 
content de la maniéré dont je vous ferai rendre 
iuftice. Après quoi vous reviendrez ici, & fur la 
bRine je vous conduirai à votre nouvelle demeure. 
Allez, Jeannette, ie vais travailler pour vous... (4 
part. ) Ah ah ! Madame du Hazard , vous payerez , 
ma foi , les frais de l’emménagement. 

y, 1 , 1 . "■ ■ 


SCENE XV, 

LE CLERC DU COMMISSAIRE, 
JEANNETTE, BABET. 


Eh bien. 


Babet. 

es-tu contente ? 

J E ANNETTE. 


On ne peut pas davantage. Je ne fais pourquoi toui 
ces Medieurs ont tant de bonté pour une pauvre 
lervante. 

Babet. 

Je le fais bien, moi... Mais entre; Monfieur efl 
occupé pour quelques inflants. Il m’a recommandé 
de ne te pas quitter. Tu lui parleras dans l’inflant. 


SB 


SCENE X V L 

LE CLERC DU COMMISSAIRE, Madame DU 
HAZARD, CADET. 

le Clerc. 

I./A charmante enfant! c’efl la fimplicité même.' 
J’en ferai tout ce que ie voudrai, & en travaillant 
pour elle , je travaillerai pour moi-même. Holà ! 
quelqu’un ? 

Cadet. <■ 

Que voulez-vous , Monfieur ? 


Digitized bÿ"Go3§te 



le Clerc. 

Madame du Hazard eft-elle là l 
Cadet. 

Oui , Monfieur. 

leClerc. ... 

Faites-la venir. 

Cadet. 

Ma chere mereî 

Madame du H a Z ard , fans U fond de fa . boutique . 
Lh bien } 

Cadet. 

C’eft un Monfieur qui vous demande. 

Madame du Hazard. 

Me voilà , me voilà. ■ 

le Clerc. 

Votre ferviteur , Madame du Hazard.' 

Madame du Hazard. 

Votre fervante , Moniteur. ^ui vous amene en- 
core ? 

le Clerc. 

Une affaire très-im porta rte , Madame, &r que par 
amitié pour vous, je viens arranger à l'amiable. 
Madame du Hazard. 

Au fujet de l’amende? Jn a les vingt- quatre 
heures pour payer. 

le Clerc., 

C’eft bien d’une autre conféquence’, vraiment... 
Vous aviez chez vous une jeune fervante, nommée 
Jeannette ? 

Madame DU Hazard. 

Oui , Moniteur. Une parcliéule , qui eft même 
caufe... 

le Clerc. 

Vous l’avez chaflee... « 

Madame du Hazard. 

Sur le champ , Monfieur ; vous Tentez bien qu’on 
ne peuc pas garder-.. 

le Clirc. 

Sans lui payer f es gages, fans lui rendre fon 

paquet ? 

Madame duHazard. 4 

hft-il jufte , Moniteur , que je paye l’amende à 
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laquelle vous m’aVez condamnée pour fa négli- 
gence? Je fuis prête à lui rendre fon paquet, quand 
elle me remettra mes dix écus. 

l e Clerc. 

Vous avez raifon. Mais ce n'eft pas de cela dont 
il s’agit... Vous l’avez battue. 

Madame du Hazard. • 

Un petit mouvement de vivacité , dont je n'ai pas 
été la maitrefl'e... 

le Clerc. 

Eh, de quel droit, s’il vous plaît , l’avcz-vous 
battue ? 

Madame bu HAZXtb. 

Monfieur. . 

le Clerc. 

Elle eft venue fe plaindre, & je lui dois fuflice; 
c’eft mon premier devoir... Cette affaire peut aller 
très-loin, Madame, & je vous confeillede l’appaiier 
le plutôt poflible- Si une fois je verbalife, je n’en 
ferai plus le maître. 

Madame du Hazard. 

F.h bien , Monfieur , je confens à la reprendre; 
aufli-bicn l’ai-je promis à mon fils. 

le Clerc. 

Il ne s’agit pas de cela ; vous l’avez battue , il 
lui faut des dommages , & vous ne pouvez pas lui 
offrir moins de fix cents livres, pour l’engager au 
filence. 

Madame du Hazard. 

Six cents livres ? 

le Clerc. 

Tout autant. 

Madame dv Hazard. 

Econtcz-moi , Monfieur; je vais vous expliquée 
cette affaire. 

le Clerc. 

Je fuis ïnftruit de tout, Madame : vous ne fave* 
donc pas que les voies (de fait font expreflément 
défendues , quand meme celui qui s’en ferviroit 
pourroit avoir railon , parce qu’il n’cft permis a qui 
que ce fuit de fe faire juillet. 

Madame 
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Madame du Hazard. 

Comment, Monfieur! pour quelques coups donnés 
à une jmlheurcufe fermante !... 

le Clerc. 

Et cette fervanre eft elle une efclave ou une 
citoyenne ? Tous les devoirs dans la fociété font 
relpeÛifs & balancés. l’!us le fcrviteur a de devoirs 
à remplir vis-à-vis defes Maitres, plus il s’acquicrt 
des droits à leur bienveillance ; d’où il s’enfuit 
qu’ils ne doivent jamais les maltraiter... Ltvis cüjh- 
gatio permiuitur , non favitia. 

Madame du Hazard. 

Mais auflï , Monfieur , fix cents livres !... 
le Clerc. 

Vous faites rébellion , je crois. 

Madame du Hazard. 

Hon , Monfieur ; mais confidérez donc que me 
voilà ruinée : où voulez-vous que je trouve jamais 
fix cents livres ? 

le Clerc. 

• Je vous donne un quart-d’heure , Madame, finoh 

} 'e vous fais exécuter far le champ , & vous n’en 
érez jieut-étre pas quitte pour mille écus : vtus ne 
connoiffcz pas la conséquence de ces affaires -1.» 
Dans un quart-d’heure je fuis ici ; que votre’ ar- 
gent foie prêt, entendez-vous î 

(7/ fort.) 


SCENE XVII. 

Madame DU H A Z A R D , ’ C A 1) E T. 
Madame du Hazard. 

Cadït? 

Cadet. 

Ma chere merc. 

Jeanetta. ® 
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Midam-î DU H A Z A RD. 

proche ici , approche.- Ccd une bien joli. 

®oVc? J «"»« K - CiOII . 

Pas vrai donc , ma chere mere ? 

Madame duHazard. 

Oh! que je m’en veux de ne l’avoir pas étranglé* 

tantôt. 

C A DE T* 

Quoi donc qu’elle a fait encoieî 

Madame DU HazaRD. 

Elle a fait une plainte contre moi , & me demande 
fix cents livres de dommige. 

C A D ET. 

Six cents livres ! 

Madame DU Hazard. 

Eh bien , confeilk-moi donc encore de reprendre 
ceue petite drôlelfe-là? Voilà, vo.la des preuves de 
la douceur & de fon honnêteté. 

Cadet. 

/ 

Je n’en reviens pas. 

Madame duHazard» 

Nous voilà ruinés. Où veux-tu que je trouve fix 
cents livres? Cadet 

Quelqu’un qui nous en ven.' 
conièillce ; jamais leanncite , d elle- meme , ne no 
eût joué un pareil tour. 

Madame du Hazard. 

Tais-toi... Tu me ferois lotmçonuer que Jeannette.., 
Si je le croyots... Cad£T 

La voilà avec M. Minute. 


•igf' 
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SCENE X V 1 1 I. 

M. MINUTE.. Madame Dr, HAZAED, 
CADET, JEAN TIR. 

M. M I K UT E. 

Vikkz, Jeannette, venez. 

Jeannette, 

J'ai peur moi , elle n’a qu’à me battre encore— 

M. Minute. 

Ne craignez rien; je veux vous racommoder en* 
femble , & récompenfer Monfieur le Clerc du Com* 
miflaire de les bonnes intentions pour vous... Bon 
jour , Madame du Hazard. 

Madame du Hazard. 

Votre fervante, Monfieur Minute. 

M. Minute. 

Voulez-vous bien que je vous ramene Jeannette! 
Madame du Hazard. 

Comment ! cette effronte'c ofe fe repréfenter 
devant moi ? 

M. Minute. 

De la douceur. 

C A ETE T. 

Allez, Mamzcllc Jeannette, c’eft bien mal {out 
ce que vous nous faites; je vous rroyoisde l’amitié 
pour moi, mais je vois bien que vous n’ëtes qu'une 
trompeufe. 

Je A N N ET TI. 

Qu’efl-ce que j’ai donc fait , moi , Monfieur Cadet! 

Cadet. 

Ce que vous avez fait, Mamzclle! Vous avez été' 
vous plaindre chez le Commillaire contre ma chere 
mere . 

JeanUïttr 

Ce n’eft pas ma faute; c’ell Monfieur qui L’a*voulu- 
Madame du Hazard.. 

Comment ! Monfieur Minute? 


\ 
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M. MiNftt 

Elle dit vrai, c’cft moi-même. 

Madame du Hazaxd. 

Vous , qui julqo’à ce moment m’avez marqué tant 
d’amitié. v vous, pour qui. . Je ne l’aurois jamais cru... 

M Minute. 

U n’y a pis fi grand ma!- 

Madame du HazaRD, 

Comment ! Ior( ^u’on me condamne à lui payer 
fix ceins libres î 

M. M I N u T E. 

Six cents livres ! 

Madame du Hazard. 

Tout autant... Cù voulez-vous que je les trouve ? 

M. Minute. 

Moniteur le Clerc a pris vivement fes intérêts. 

Madame du. Hazard. 

Je le crois bien .. & j'en fais auflt la raifon : c’eft 
qu’elle eJi jolie, & qu’il la paye de fes complai- 
sances avec mon argent. 

M M I N u T E. 

Vous ne lui rendez pas jufiiee; je puis vous répondre, 
moi, quelle efl aulii fage que belle. 

Cadet. 

Oh! pour ça, c’ift bien vrai. 

M. Minute. 

11 y a moyen d'arranger tout cela de maniéré 
que vous foyer tous contents.. Jeannette cft bonne. 

Jeannette. 

Oh 1 mon Dieu ! Madame , je ferois bien fâchée , 
moi , de vous faire delà peine. Je ne vous demande 
qu’à rentrera votre fervice. Je paierai l’amende; fie 
pour les coups que vous m’avez donnés, je vous cp 
qemande pardon,- 

M. M I N U T E. 

• • 

llclcver.-vons. Jeannette .. Fcoutez-moi , Madame 
d» Hazard; vous n’êtes pas méchante , vous; votre 
fils, aime Jeannette. 
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Madame du Haiais. 

Mon fils aime Jeannette 7 

C A D I T. 

Oui, ma chere mere, je l’aime, & pour la vie, 
encore. , 

Madame DU H a Z a R D. 

Eft.il poiïible? 

M. Minute. 

Jeannette l’aime aulïi. 

Jeannette. 

Oh! c’eft bien vrai, ça. 

M. Minute. 

£h bien , marions-les. 

Madame. DU H a z a r d. 

Y penfez-vous , Monfieur Minute? Un homme 
comme mon fils époufer ma fervante! 

M. Min vts. 

Ne vous oubliez pas. Madame du Hazard; voua 
lavez... 

Madame d u Hazard. 

Mais, Monfieur, elle n’a pas un fou de bien. 

M. Minute. 

Et les fix cents livres que vous devez lui payer ?.. 

Jeannette. 

Oh , je n’en veux pas. 

M. Minute. 

Ecoutez , je lui donne fa dot , moi. 

Madame du Hazard. 

Vous? 

M. Minute. 

Oui... J'ai dans ce moment une charge d’Huifliet 
$ verges à vendre ; eh bien , en faveur de ce ma- 
riage , j’en fais préfent à Cadet. 

Madame du Hazard, 

Tout de bon 7 

M. Minute. 

Qui , tout de bon. 


/ 
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Madame du H a. ZAtBt 
Mon fils , Huiflier à verges ! • 

M. Minute. 

Y confentez-vous? 

Madame du H a z a r n. 

Si j’y confens !... De tout mon cœur. 

, Cadet. 

Oh! ma chere mere ! Monfieur! ma Jeannette! 
Jeannette. 

Nous allons donc être mariés tout de fuite? 
Cadet. 

Oui, tu feras ma femme. 

Jeannette. 

Oh ! que j’en fuis aife ! 

Madame du Hazard. 

Viens m’embraffer, Jeannette, & pardonne-moi 
ma petite vivacité. 

Jeannette. 

Efl-ce que j’y peux longer encore ? 

M. M I N u T E. 

Chut. Voici Monfieur le Clerc» 


SCENE XIX. 

Les Précédents; LE CLERC DU COMMISSAIRE*' 
le Clerc. 

Ah ! Monfieur, je fuis charmé' de vous rencontrer 
ici. Vous allez voir que je n’ai rien négligé pour 
vou* prouver tout le cas que je fais de vos recoin-, 
mandations... Eh bien. Madame, avez-vous donné 
a celte pauvre enfant les fix cents livres auxquelles 
elle a bien voulu reftreindre fes demandes? 

M. Minute. 

Oui , Monfieur , & Jeannette elt contenta 



le Clerc. 

* J’efpere que ceci vous fervira de leçon, & qu’à 
l’avenir vous ferez un peu plus modérée. 

Madame DU Hazard. 

Je vous le promets. 

LE Clerc , bas A Jeannette , lui donnant une clef en 
cachette. 

Voilà la clef de la petite chambre... Prenezdonc.» 

M. M i n u T i. 

Voulez-vous bien que je vous falTe tous mes re- 
merciements de la chaleur, avec laquelle vous avez 
daigné prendre les intérêts de cette pauvre Jeannette ? 

h e Clerc. 

Je n’ai fait que mon devuir , Monlieur. Ne doit- 
on pas avoir compaflion des pauvres filles ? Il elt fi 
doux de faire le bonheur d’une jeune perfonne ! 

M. Minute. 

Aufii l’avez-vous fait, puifque , grâce à vos bontés 
jjour elle. Madame coulent à fon mariage avec fon 

le Clerc. , 

Eft-il poflible ? 

M. Minute. 

J’efpcre que vous vouJrez bien ligner le contrat 
de mariage, & que, pour mettre le comble aux bontés 
que vous avez pour Jeannette, vous lui lcrvirez de 
témoin. 

Jeannette, lui rendant la clef. 

Voulez-vous bien aulfi que je vous remercie de 
la petite chambre ? 

LE Clerc, prenant la clef vivement. 

Paix , paix .. C’eft moi qu’on joue , je crois». Je 
fuis enchanté que tout fe loit arrangé à l’amiable. 
Vous êtes bien maîtrclfe. Jeannette, de remettre à 
Madame les dommages auxquels je l’avois condamnée 
envers vous ; mais il faut abioluuient qu’elle paye 
l’amende des dix écus. 
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JEANNETTE. 

th, Moniteur, les voilà... Vous favez bien que 
c'eft vous... 

le Clerc. 

Taifez-vous donc... Allez, Jeannette, jeveuxaufli 
contribuer à votre bonheur. Je ne veux pas que rien 
trouble la paix d'un h beau jour. En faveur de 
votre mariage avec Monfieur Cadet , je remets 
à Madame fon amende. C’eft mon préfent de noce. 

Jeannette. 

Grâce à votre bonté & à votre compaflion pour 
les pauvres filles, 

lh s Battus ns Fa vint pas toujours l’Amende. 


FIN. 
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